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E N BREF 
CANNES 1 9 9 5 

T H E M O N K E Y K I D DE X I A O - Y E N W A N G 

T ourné presqu'en contrebande er avec 
un budget dérisoire par une jeune 

femme, The Monkey Kid, nous conte l'his­
toire d'une petite fille sous la Révolution 
Culturelle. La Révolution Culturelle, encore? 
Ben oui. Et il y a de fortes chances que, 
malgré la répression larvée, mais bien réelle, 
dont sont victimes les cinéastes qui abordent 
le sujet, les films traitant de la fameuse révo­
lution ne vont pas manquer d'affluer dans les 
années à venir. 

L'originaliré de The Monkey Kid est de 
nous raconter certe période au travers du 
quotidien (et du regard parfois) d'une perire 
écolière de neuf ans et cela dans un style 
dédramatisé, aux fortes vertus documen­
taires. Pour une fois, le cinéma chinois 
renonce aux pompes de l'esrhétisme et au 
schéma facile du mélo pour empoigner le 
réel à bras-le-corps. Fortement autobio­
graphique, le regard, très simple, que porte 
la cinéaste sur l'époque n'en est pas moins 
saisissant. Tout simplement parce que nous 
voyons pour la première fois, peut-être, 
dans un film chinois, une enfant qui n'est 
guère différente d'une autre enfanr du 
même âge vivant en n'importe quel autre 
endroit de la planète (ou presque: son pays 

n'est pas en guerre, elle mange à sa faim, 
va à l'école et habite un logement décent). 
Shi-Wei est, certes, privée de son papa 
qu'on a envoyé à la campagne se réédu­
quer avec d'autres intellectuels. Mais à part 
ça tout est normal: elle ne pense qu'à jouer 
avec les copines, a pris l'habitude d'arriver 
en retard à l'école et de monter sur la ram­
barde de son balcon situé au cinquième 
étage pour s'y balancer... 

Avec son personnage rêtu et insouciant 
de petite fille, la cinéaste (qui vit aux Etats-
Unis depuis 1985) nous montre finalement 
comment l'enfant (en synthétisant sans 
doute quelques milliers d'autres) va échap­
per tout naturellement, petite résisrante qui 
s'ignore, à l'embrigadement idéologique de 
la Révolution Culturelle. Une petite fille, un 
petit film mais un grand sujer. • 

PHILIPPE ELHEM 

l_A HAINE DE MATHIEU KASSOVITZ 

L a haine: le titre est choisi pour faire sen­
sation, pour éveiller une crainte, comme 

un panneau lumineux au bord d'une route 
qui met en garde contre un danger immi­
nent. D'emblée le ton est donc donné mais 

on peut toujours 
espérer trouver sur 
l'écran une réalisa­
tion qui saura tou­
cher là où ça fait 
mal en servant son 
sujet — c'est-à-dire 
commenr des jeunes 
de la banlieue peu­
vent se voit entraî­
ner dans la spirale 
de la haine après 
qu'une bavure poli­
cière ait laissé un 
des leurs entre la vie 
et la mort — par le 

seul fait de savoir le dépasser et s'élever au-
dessus du trivial ou d'une simple succes­
sion d'anecdotes, comme par exemple l'a 
réussi de façon magistrale Jean-Claude 
Brisseau dans le tellement troublant De 
bruit et de fureur; mais on peut aussi 
évidemment penser à Spike Lee, duquel 
Kassovirz semble se réclamer, et qui a su, par 
un cinéma souvent émouvant, nous projeter 
au cœur des choses en pénétrant toute la 
complexité du monde qu'il observe, et même 
évoquer le mérite d'un «petit film» sans 
prétention comme Largent fait le bonheur 
de Robert Guédiguian dont l'histoire située 
dans la banlieue marseillaise parvient à 
s'immiscer dans les entrailles de la ciré en en 
révélanr l'organisation sociale mais sur un 
ron en apparence désinvolte et sans jamais 
rouler des muscles. 

Or Mathieu Kassovitz, non seulement 
fait reposer les poinrs charnières de son film 
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